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aussitôt demander à sa soeur si elle pouvait le re-
cevoir.

La réponse affirmative arriva sur-le-champ.
-Quelles nouvelles ? ... dit avidement la

jeune femme en s'élançant au-devant de son
fi-ère.

-J'ai vu le mar-quis.
-Sa réponse ?
-Il t'attendra.
-C'est bien. Semblait-il surpi-is de ce rendez-

vous inattendu ?
-Un peu ... Surpris et inquiet..
-T'a-t-il questionné ?
-Oui-..mais j'ai pensé qu'il était prudent

de ne lui rien dire-...Mieux vaut, je crois, qu'il
apprenne par toi-même les pér-ils et les exigences
de la situation..

-Tu as bien fait et je te promets que tu n'o-
blige point une ingi-ate ... quoi qu'il arrive, et
vivante ou moi-te, je te prouverai ma reconnais-
sance-...mais ce n'est pas tout-...Le poi!son
est-il pr-êt ?

-1l est prêt.
-Tu l'as sur toi ?
-Oui.
-TuL vas me le donner ?
-Carmen, ma soeur, je t'en supplie, réfléchis

encore..
-Toutes mes réflexions sont faites I1 ma posi-

tion n'a que deux issues, tu le sais bien--...La
fuite avec Geor-ges, ou la tombe-...)onne-moi
le p'Son..

loralé t ira de sa poche un très petit flacon,
que Carmen saisit avec avidité et qu'elle examina
curiîeusement.

Ce flacon était à demi plein d'une liqueur-
transparente, d'une belle coulent- de topaze bî-û-
Ide, et ressemblant à s'y méprendre à du vin
d'Espagne.

-Ainsi donc, demanda-t-elle, c'est la mort ?
-La balle d'un pistolet ou la lame d'une épée

ne tueuLp as plus infailliblement que ce poison...
-Est-il foudroyant ?
Non. Il lui faut deux heures pour achever

son euvr-e.
-Qu'éprouve-t-on apr-ès l'aveu- bu ?
-Pendant la premièr-e demi heure, rien, puis

on s'endort d'un calme sommeil..
-Et ensuite, on ne se i-réveille pas, voilà tout.
-Combien faut-il de gouttes pour tuer à coup

sûr ?
-La dose que contient le flacon n'est pas trop

foi-te.
-Es-tu certain qu'elle soit suffisante ?..
--J'en suis certain.
-Môême pour tuer un homme ?
- Même pont- tuer un homme, répondit Moi-a-

lès en fixant sur sa soeur un r-egard étonné.
Il ajouta:
-Pourquoi cette question ?_.. .
Mais il n'attendit pas la réponse de Car-men.
-Ah 1 ah 1I-...s'écr-ia t-il avec un éclat de

iire sinisti-e, pauvre sot que je suis 1 Depuis ce
matin tu te moques de moi, et voici que je te
compr-ends seulement I..

-Que compî-end-tu ?
-Que tu n'as jamais songé à mouiit, et que

le posn n'est pas pour- toi I..
-- t, pour qui donc ?.-
-Caramba 1 pour qui sera t -il, si ce n'est pour

ton mari ?..
-Et, si cela était, m'appi-oaverais-tu ? fit

Car-men avec un effrayant sang-fr-oid.
-Je t'approuveraisi de toutes mes forces et je

dirais que tu prends le seul bon parti.
-Eh bien, cela est.
-Bravo, ma soeur 1 Olivier n'a pas de famille,

il est trop jeune pour avoir éciit un testament,
légalement ta hérites de lui, c'est donc quator-ze
millions que nous possédons demain, si ta main
ne tremble pas..

-Ma main sera feo-me? car ma volonté sera

remor-ds, comme on tue son mortel ennemi dans
le cas de légitime défense ...

-Tudieu 1 mur-mur-a Moi-aléa à demi voix,
comme elle r-aisonne l'assassinat .Caramba 1
je ne la croyais pas si forte 1...

Car-men reprit :
-Pardonne-moi si je ne t'ai pas dit plus tôt la

vér-ité tout entière ... Ce n'est pas faute de
confiance en toi, mon fi-e, mais je cr-aignais un
refus de ta part, et je n'avais point, pour com-
battr-e ce refus, l'ar-gument sans réplique de tes-
tament..

-Ainsi, me voilà déshérité 1 fit Moralès en
riant.

-Pas tout à fait, car je partagerai ma fortune
avec toi, quelle que soit cette fortune..

-Vr'ai ?
-Tu sais bien, Moralès, que je ne t'ai jamais

fait une promesse sans la tenir..
-Oui, je sais cela, ta es une bonne fille, et,

pour te prouver- ma fr-aternelle sympathie, je
veux te faire un présent..

-Un présent, à moi?...Qu'est-ce donc ?
-Oh 1 mon Dieu, peu de chose..une b'i-

gatelle sans impor-tance, mais qui cependant
pour-rait en acquérir- dans un cas donné... Si, par
exemple, il te prenait la fantaisie de ressusciter
ton mari après l'avoir- occis bel et bien.

Tout en parlant, Moi-aléa tirait d'une autr-e
poche de son bel habit de velour-s incarnadin un
second flacon un peu plus gt-and que le premier
et i-empli d'un liquide de couleut- d'émeraude,
tout à fait semblable à ce bi-euvage meut-tr-ier
qu'on appelle l'absinthe.

-Ceci, continua Moî-alès en désignant succes-
sivement la liqueut- verte et la liqueur rouge,
ceci est l'antidote de cela..

-Un conti-epoison ?
-Infaillible ; si tu absor-bes le contenu du se-

cond flacon moins d'une demi-heur-e après t'êtr-e
intoxiquée avec le contenu du precmier-, l'empoi-
sonnement n'aur-a pas lieu et ta ne te sei-as ja-
mais mieux por-tée..

-C'est admirable, mais c'est inutile... Gai-de
ton infaillible antidote, je n'en aui-ai pas besoin.

-Bah I pi-ends toujours ... on ne sait ce qui
peut arrivei...

Carmen pi-it le flacon vei-t et le serra dans un
meuble.

-Une question encor-e, dit elle...
-Que veux-tu savoir ?..
-Le poison que voilà, mêlé à un veri-re de vin

d'Espagne, chanlgei-ait il le goût du breuivage ?
-En aucune façon, et si je ne craignais de te

par aitîe vaniteux et outr-ecuidant en faisant sans
pudeur l'éloge de mes prod uiti8, j'ajouter-aia que
ce mer-veillenx toucon donnerait au vin de Xér-ès
ou d'Alicante une qualité nouvelle..

-Mo-ci, mon frèr-e..
-Tout à tes or-dries, ma soeur.
-A minuit je compte. sur toi pour- me conduire

à la maison de Geor-ges.....
-Je ser-ai exact ....
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LE DERNIER RENDEZ-VOUS (suite)

Au moment où le mai-quis de Grancey î-ece-
vait des mains de Moralès le message de Cai-men,
il venait d'apprendr-e une heuî-euïe et impor-
tante nouvelle.

Une lettre du duc d'Aiguillon, lettr-e apportée
par un courrier de cabinet, lui faisait savQir que
Sa Majesté daignait le . -appeler' à la cour et lui
donnait un succestseut- dans son gouver-nement.

Dès onze heuî-es du soir il se rendit à sa petite
maison, quoiqu'il sût bien que plus d'une heur-e
se passer-ait encor-e avant l'ai-rivée de Cai-men.

Cette heure lui sembla ne devoir jamais finir.
Enfin, à minuit et quelques minutes, trois

coups léger-s fremît ft-appés contr-e la pot-te qu'il
s_ eà ad'ur £- t anene-apusp1ee

et que nous ne reproduirons point, car nos lec-
teurs en connaissent aussi bien que nous, sinon
la for-me,1 du moins le fond.

Pendant ce récit Georges réfléchissait, et le
résultat de ses réflexions était favorables aux
voeux de Carmen.

iRien n'était plus simple et plus facile que
d'emmener Carmen et de la cacher dans l'une de
ces mille et une maisons disséminées autour de
Paris.

le mar-quis dirait deux mots au lieutenant de
police (l'un de ses amis inti i es) et Bi Olivier Le
Vaillant avait le mauvais goût de réclamer la

fugitive, les limiers les plus habiles la cherche-
i-aient vainement.

Il fut convenu que ce même joui-, à quatre heu-
res de l'après-midi, une chaisie de poste station-
nerait hor-s des por-tes de la ville, sur la route de
Paris, à un endroit désigné, et que Car-men, em-
portant seul, ment ses bijoux, s'échapperait de la
maison de son mari et viendrait rejoindre cette
chaise de poste.

Lorsque le marquis et Carmen furent d'accord
sur tous les point@, ce qui ne tarda guère, il se
séparèrent avec la conviction qu'ils se rejoin-
dr-aient bientôt, et en se disant, non pas adieu,
mais au revoir.

-Eh bien ?..demanda Moralès à Carmen,
au moment où elle prit son bras dans la ruelle
où il attendait.

-Tout est décidé. .... répondît-elle, Geor-ges
m'enlève ... nons partons ce soi-, à quatre heu-
res.demain nous serons à Paris-ah 1 je
suis bien heureuse..

Le frère et la soeur s'éloignèrent.
Aussitôt qu'ilIs euren t d ispa~ru dans les ténèbres

une forme sombre, blottie derrière un lima de
décombres, tout pr-ès de l'endroit où venaient de
S'échanger les dernières paroles, se souleva len-
temnent, secoua ses vêtements couverts de pous
sière etise dirigea vers la petite maison du mar-
quis.

Ar-rivée devant la porte, cette foi-me s'arrêta,
et d'une main légère frappa trois coups contre le
bois vermoulu, de fuçon à reproduire exactement
le signal habituel de Carmen.

M. dé Gratncey, qui se disposait à quitter la
chaumière à son tour, tressaillit en attendant ce
bruit et il éprouva une sorte de vague inquiétude.

La réflexion le rassura.
Il se dit que C'armen revenait sans doute sur

1-es pas pour lui fair-e quelqtie dernière recom-
mandation oubliée, et il ouvrit avec empresse-
ment.

À suivre

CHALEUR ET FROlD
Les mains, qu'on lave à l'eau chaude puis qu'on

expose ensuite au froid, sont une source de souf-
f rances indicibles et très f ré quLentes. Mme Robert
Simpson, 71, ,rue Berkeley, Toronto, Ont., écrit en
date du 2 octobre, 1891, ce qui suit : IlL'huile St-
Jacob m'a guéri des crampes rhumatismales dans
les mains, alors que j'avais essayé tous les autres
traitements, sans succès. J'avais les mains tumé-
fiées et douleureuses et pendant quelque temps je
fus presque impotente. L'aipplication nmagique de
l'Huile St-Jacob m'a soulagée presque aussitôt et
définitivement guérie.Jen gardé toujours une bou-
teille à la maison."
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